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LE  RÉVEIL. 

JPrançais,  vous  allez  jouir  dans  peu  de 
votre  nouvelle  conftitution  ^ vous  allez  être  libres 
fous  un  roi , fous  le  roi  que  vous  aimez  \ c etoit  l’ob- 
jet de  vos  vœux. 

Vous  avez  furmonté  tous  les  obftades  qu’on  vous 
a oppofés  jurqu’ici.  On  vouloir  vous  opprimer  ^ 
vous  avez  fait  une  courageufe  iofurre^lion^  ÔC  trois 
millions  de  citoyens  fe  font  armés  à la  fois  pour 
foutenir  une  caufe  qui  leur  étoit  commune.  Ou 
efpéroit  que  vous  vous  lafTeriez  bientôt  de  ce  mé-  - 
tier  dont  vous  n’aviez  point  fait  d’apprentilfage  \ que 
ces  moufquets , cette  armure  , cette  difcipline  mi- 
litaire , deviendroient  pour  vous  une  fatigue  ^ 6C 
vous  vous  êtes  aguerris  , 6C  vous  offrez  aux  enne- 
mis extérieurs  une  redoutable  barrière. 

Maintenant , il  ne  refte  plus  à vos  ennemis  in- 
térieurs qu’une  abominable  reffource.  On  cherche 
à vous  divifer.  Ces  armes  que  vous  avez  prifes 
pour  la  liberté  , on  efpere  que  vous  les  tourne- 

' , on  pré- 
, citoyens  con- 
amis  contre  amis , freres  contre 
freres , vous  vous  plongerez  dans  le  fein  ces  épées 
dont  vous  êtes  armés  pour  vous  défendre  récipro- 
quement. Elle  rit  à leurs  yeux  l’idée  du  malTacre.  Ils 
s ’applaudilfent  déjà  de  voir  couler  votre  fang.  Déjà 
ils  fe  placent , en  efpérance  , à la  la  tête  de  vos 
phalanges  , ces  hommes  contre  qui  vos  pha- 
langes fe  font  formées.  Ceft  une  contre-révolutioa 
qu’ils  défirent  \ 5c  c’eft  par  vous  , oui,  par  vou9- 
niêines,  qu’ils  efpeiînt  de  l’opérer. 
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rez  les  uns  contre  les  autres  \ on  attend 
pare  , on  calcule  le  moment  , où 
tre  citoyens  , amis  contre  amis , 
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ÎIs  ont  dit  dans  leurs  conciliabules  fecrets  : Le 
peuple  eft  crédule  , on  le  fait  changer  aifément  ; 
il  ne  faut  qu'un  prétexte  adroit  pour  détourner 
fon  attention.  Cherchons  un  moyen  de  lui  donner 
le  change.  Il  eji pajfionné pour  la  liberté^  donnons- 
lui  une  autre  pajfion.  Il  efi  éclairé  fur  fes  in^ 
térêts  politiques  & temporels  , on  ne  peut  plus 
le  tromper  fur  fes  droits  ; parlons  lui  du  ciel,, 
difons-lui  que  la  religion  efi  perdue  , que  les  au- 
tels font  prêts  à être  renverfés  ; ù alors , lorf 
que  no^us  le  verrons  féduit  par  ces  images  , met-- 
tons  nous  à la  tête  d'un  parti  ; il  fera  foible  , 
n'importe  ; nous  les  aurons  divifés  ,*  ils  fe  dé^ 
chireront  ; leur  fang  coulera  ; & le  fang  ap- 
pelle le  fang  , & la  vengeance  appelle  la  vengean- 
ce ; d'autant  plus  furieux  qu'ils  feront  aveugles  , 
nous  les  verrons  plongés  d'abord  dans  la  guerre 
civile  y n'en  for  tir  que  pour  retomber  fous  nos 
lois. 

Citoyens , ce  n’eft  pas  vous  qui  donnerez  dans 
ce  piege  ^ mais  il  efl  bon  , il  eft  néceftaire  de  vous 
faire  connoître  les  nouveaux  complots  de  vos  en- 
nemis. Vos  peres  infenrés  fe  battirent  long-tems. 
pour  les  intérêts  des  prêtres  *,  que  ceux  ci  ont  tou- 
jours appelles  les  intérêts  du  ciel  \ ils  fe  diviferent, 
ils  fe  déchirèrent,  5c  ils  vous  tranfmirent  l’efclavage, 
fruit  néceflaire  de  la  difcorde.  Voulez-vous  être  ÔC 
demeurer  libres?  foyez  unis.  Voulez  vous  tromper 
les  efforts  de  l’ariftocfatie  ? foyez  unis.  Vouîez- 
vous  achever  votre  conftitution  ? foyez  unis.  Vouiez- 
vous  tranfmettre  à vos  enfans  la  liberté  que  vous 
avez  conquife  ? foyez  unis.  L’union  , l’union  fera 
vbtre  force  , on  ne  pourra . pénétrer  dans  vos  ba- 
taillons *5 'on  ne  pourra  vous  féparer.  les  uns  des 
autres  j on  ne  pourra  diyifer  Paris  contre  Paris , 
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ni  la  France  contre  la  France  , (î  , éclairés  fur 
vos  intérêts  , comme  vous  l’êtes  fur  vos  droits  , 
vous  vous  tenez  attachés  les  uns  aux  autres  ^ mais 
fl  vous  vous  lailfez  di^ifer , vous  êtes  perdus. 

Et  voyez , je  vous  ^ prie  , citoyens , voyez  à 
quelles  miférables'  refTources  ils  font  réduits. 
Après  vous  avoir  dit  long-tems  Sc  inutilement, 
qu’on  vous  trompoit,  que  vous  n’entendiez  rien 
à vos  droits , que  votre  liberté  dégénéreroit  en 
licence,  que  vous  étiez  des  rebelles,  parce  que 
vous  vouliez  que  des  privilèges  opprelTeurs  fuifent 
détruits , ils  fe  tournent  d’un  autre  côté.  Pour 
que  vous  ne  regardiez  plus  fur  la  terre,  ils  vous  font 
porter  les  yeux  vers  le  ciel.  Pour  que  vous  ne  pen- 
fîez  plus  à la  liberté  , ils  vous  parlent  de  la  religion. 
Pour  que  vous  cefîîez  d’être  unis , ils  vous  excitent 
à vous  haïr.  Ils  vous  flatteront  maintenant  , ils  vous 
chercheront  ^ vous  les  verrez  venir  au  devant  de 
vous  , ces  implacables  ennemis  qui  n’ont  pu  vous 
perdre  , ôc  , déguifés  fous  un  manteau  hypocrite, 
ils  tenteront  dé  vous  féduire.  lis  vous  difent  déjà  que 
la  religion  eft  perdue  , parce  que  les  évêques  6C 
les  bénéficiers  feront  forcés  d’être  modefles. 

Quoi  ! la  religion  efl  perdue  , parce  qu’un  opu- 
lent abbé  ne  pourra  pas  réunir  fur  fa  tête  cinq  ou 
fjx  bénéfices  , cinq  cents  mille  livres  de  rente  , ÔC 
le  patrimoine  de  cinq  cents  familles  ! 

La  religion  eft:  perdue  , parce  qu’un  évêque 
n’aura  plus  que  cinquante  rriilie  livres  de  rente  ! 

La  religion  eft  perdue  , parce  que  le  clergé 
ne  coûtera  plus  à l’état  que  cent  trente- cinq 
millions  ! 

La  religion  eft  perdue  , parce  que  les  dîmes  font 
abolies , éc  que  le  laboureur  ne  facrifiera  plus  le 
produit  de  fa  récolte! 
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La  religion  efl:  perdue  , parce  que  les  religieux 
feront  libres , les  uns  de  refter  dans  le  cloître  , 
pour  vous  édifier  par  leurs  venus  9 les  autres  d’en 
fortir  , pour  n’être  plus  un  objet  de  fcandale. 

La  religion  efl:  perdue,  parce  que  l’on  ne  pourra 
plus , fous  prétexte  de  domination,  opprimer  ceux 
de  vos  freres  qui  ne  penfent  pas  comme  vous,  les 
chaffer  , les  perfécuter , les  faire  périr  fur  des 
échafFauds , & que  les  St- Barthélémy  feront  dé- 
formais impoflibles  ! 

La  religion  efl  perdue,  parce  que  , ne  vous  fiant 
plus  aux  bénéficiers  de  l’entretien  des  pauvres 
qu’ils  n’entretenoient  pas  , vous  êtes  obligés  de 
vous  en  charger  vous  mêmes  , comme  vous  faifiez 
çi-devant  ! 

La  religion  efl  perdue  , parce  que  les  pauvres 
curés  congruiftes , vos  vrais  pafleurs,  le  vrai'clergé , 
le  clergé  qui  vous  prêche,  vous  inftruit  Ôl  vous 
confole  j parce  que  les  curés , parce  que  les  vicai- 
res ne  feront  plus  à la  merci  des  évêques  qui 
leur  refufoient  la  fubliftance  ! 

La  religion  efl  perdue  , parce  que  le  moindre 
curé  , qui  n’avoit  que  fept  cents  livres  chargées 
encore  de  décimes , aura  pour  le  moins  douze  cents 
livres  de  revenu  quittes  d’impofition  !l 

La  religion  efl  perdue , parce  que  les  évêques 
ne  feront  plus  des  tyrans , & qu’ils  *ne  difpoferont 
plus  des  lettres- de  cachet,  pour  exiler  les  prêtres 
qui  leur  étoient  fournis  ! 

La  religion  efl  perdue , parce  que  le  defpotifme 
hiérarchique  n’exiftera  plus , qu’un  curé  fera  rap- 
proché de  fon  prélat,  ÔC  que  celui  ci  n’ofera  plus 
je  faire  dîner  avec  fes  gens , 6c  le  traiter  comme 
gn  valet  ! 

Quelle  époit  donc  la  religion  de  ces  prélats  en- 
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graifles  de  vos  dîmes , 5c  qui  poHedoîcnt  îes  plus 
beaux  revenus  du  royaume  ? qui,  intrigans  à la 
cour,  faftueux  dans  leurs  palais,  tyrans  dans  Ipurs 
diocefes , empioyoient  leurs  immenfes  richeüês  à' 
faire  méprifer  cette  religion  même  qu’ils  confondent 
aujourd’hui  avec  leurs  rentes  ? 

La  religion  efl  perdue,  difent-iîs!  citoyens, 
difons  plutôt  qu’elle  efi:  fauvée.  Elle  fe  retrouvera 
dans  la  fimplicité  apoftolique  de  vos  curés  , qui, 
jouiffant  du  néceffaire  que  la  plupart  n’avoient  point, 
pourront  vous  édifier  par  leurs  leçonj.  Eux  mê- 
mes , foyez  en  sûrs , eux-mêmes  reconnoîtroijt  le 
prix  de  cette  utile  réforme  ^ & , revenus  d’une 
première  furprife  , ils  vous  enfeigneront  que  la 
religion  ne  fe  reconnoît  pas  à la  richeife  , mais  aux 
vertus  chrétiennes , à la  charité  de  Tes  minières. 

Voilà  donc  , citoyens  , les  méprifables  raifons  • 
dont  on  efpere  de  vous  abufer  ! Les  prélats  fe  font 
flattés  que  vous  verferiez  votre  fang  pour  confer- 
ver  leurs  revenus^  que  vous  vous  égorgeriez  les  uns 
les  autres  pour  leur  querelle  , ÔC  que  vous  facri- 
fieriez  votre  -liberté  pour  que  les  évêques  fulfent 
opulens.  Vos  ennemis , armés  de  ces  prétextes , 
ont  bâti  là-deffus  l’infenfé  projet  d’une  contre-ré- 
volution , ou  , pour  mieux  dire , d’un  bouleverfè- 
ment  ridicule , du  fein  duquel  ils  feroient  fbriir  les 
profcriptions  & les  vengeances.  Vous  leur  avez 
pardonné  , mais  croyez  vous  qu’ils  vous  pardon- 
nent eux  mêmes  ? Et  comment  penfez-vous  qu’ils 
vous  traiteroient , s’ils  devenoient  les  plus  forts  ? 
Quel  feroit  le  débordement  forcené  de  leur  rage 
trop  long-tems  contenue,  ÔC  dont  vous  voyez  en- 
core les  fymptomes  convulfifs  ? Que  de  fang  cou- 
leroit  fur  toute  la  face  du  royaume!  Que  d’échaf- 
fguds  ! Que  de  viêfimes  I Combien  leur  derpou/ine 
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que  tout  ce  que  vous  aviez  enduré  ! 
de  fer  ils  vous  impoferoient  ! que  de- 
viendrait cet  empire  que  vous  avez  fauve  par 
votre  courage  , ces  généreux  repréfentans  , qui 
vous  ont  fait  rendre  vos  droits , ôc  la  liberté  que 
vous  avez  conquife  ? 

Citoyens , vous  êtes  avertis , c’en  eft  aflez.  Vous 
ne  fbüiFrirez  pas , vous  vous  indignerez  qu’on  vous 
ait  cru  capables  d’un  te!  degré  d’imbécillité  ; mais 
vous  furveillerez  vos  ennemis  y vous  vous  défierez 
de  leur  langage  hypocrite  ^ douceur , faveur , flat- 
terie, vous  verrez  tous  ces  traits  fur  leur  mafque  5 
& quand  ils  vous  parleront  traîtreufement  des  in- 
térêts du  ciel,  vous  direz  : ah  ! les  tartuffes!  ils 
n’invoquent  les  droits  du  ciel  que  pour  nous  en- 
lever les  nôtres. 

Les  int/réts  de  tout  h monde. 

L’intérêt  du  roi  des  Français  efl:  de  fe  réunir  de 
cœurôc  de  volonté  à vingt- quatre  millions  de  Fran« 
çais  , d’être  le  chef  de  fon  peuple  & non  le  chef 
d’un  parti , de  ne  pas  fouffrir  qu’une  ligue  for- 
cenée déchire  fon  royaume  j pour  le  faire  régner 
fur  des  mafures. 

L’intérêt  de  la  reine  eft  de  tranfmettre  à fon 
fie  fils  un  héritage  paifible  , ÔC  de  fermer 
l’oreille  aux  infinuations  perfides  d’une  contre-ré- 
volution , dont  le  hafard  6l  les  fuites  ne  peuvent 
être  calculés. 

L’intérêt  des  miniftres  eft  de  s’accorder  avec 
l’afTemblée  nationale  , de  ne  pas  contrarier  fes 
opérations,  mais  de  les  féconder  , parce  qu’au- 
jourd’hui  un  miniftre  ne  peut  plus  braver  impuné- . 
ment  l’indignation  publique  , ni  fe  venger  par  des 

fç  taire  Si  de  fe  foU’ 
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mettre  , parce  qu’ils  dépendent  de  la  nation  qui  les 
refpedera  ou  les  haïra , qui  les  traitera  bien  ou  mal  f 
félon  qu’ils  feront  ou  tracafîiers  ou  modeftes. 

L’intérêt  des  curés  eft  de  n’être  pas  éternellemene 
dupes  de  meffeigneurs , de  ne  pas  troubler  la  révo- 
lution qui  femble  avoir  été  faite  pour  eux  particulier 
rement , puifqu’üs  reprennent  la  place  qui  leur  avoir 
été  enlevée  , puifqiuls  auront  déformais  une  fubfif- 
tance  honorable  ÔC  afTurée  , 5c  que  la  religion  dont 
ils  font  les  vrais  dépofitaires,  va  refleurir  entre  leurs 
mains-. 

L’intérêt  des  gens  à offices , à charges,  à con- 
trats , eft  que  la  conftitu'tion  s’acheve  âî  que  la  ban- 
queroute n’ait  pas  lieii  j car  fi  l’érat  faifoit  banque- 
route, il  eil  clair  qu’ils  ne  feroient  pas  payés. 

L’intérêt  des  membres  des  parlemens  efl  de  lailTer 
aller  la  marche  aduelle  des  événemens , ÔC  d’empê- 
cher le  défordre , parce  que  l’ancien  état  des  chofes 
ne  peut  plus  revenir  j parce  que  leurs*  refTorrs  font 
brouillés  confondus  , parce  que  la  chofe  la  plus 
difficile  pour  eux  efl  de  fe  faire  aimer  5 parce  que, 
s’il  s’établifToit  un  defpotifme  quelconque , ce  ne  fe- 
roit  pas  le  leur  ^ parce  que , s’ils  vouloient  brouiller , 
ils  battroient  les  builTons  pour  autrui  5 parce  qu’en 
fomme,  ils  jne  feroient  jamais  rembourfés  de  leur 
finance  , & que  la  plus  grande  calamité  qui  puifTe 
arriver  à un  homme  de  l’ancien  régime  , après 
avoir  perdu  fon  autorité  , c’efl  de  perdre  auffi  fon 
argent. 

L’intérêt  des  procureurs  efl  que  l’état  foit  calme, 
parce  que  , dans  des  tems  de  défordres,  les  diffé- 
rends nc'fe  jugent  pas  à coups  de  plume  j qu’il  s’éta- 
bliffe  un  ordre  judiciaire  quelconque  , parce  qu’ils 
y feront  toujours  néceffaires  j que  l’affemblée  na- 
tionale adopte  le  plan  de  M.  l’abbé  Sieyes , parce 


perfonnels  ^ 


^tie  le?  ^ens  de  loi  y font  confervés  ^ que  i 
CCS  de  l’état  fe  rérabliffent  , parce  que  c’( 
que  moyen  de  rembourrer  tout  le  monde, 
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r i/îtércc  des  bons  citoyens  efi  d’être  toujours  bien 
unis,  de  fe  mocquer  de  ceux  qui  voudroient  les  divi* 
fer  ÿ ôi  qui  les  prennent  pour  des  fots  , ÔC  de  rire 
des  fanfarons  contre  révolutionnaires  qui  , enfon- 

duel  toute  la 

Apôtres  eft 
icquiii  5C  de  pailiafle  , 
ne  plus  écorcher  nos  oreiliesjs’ils  veulent  con- 

CO  titre  intérêts* 

întérët  des  financiers  eft  d’accaparer  tout  Tar- 
dent du  royaume,  pour  le  travailler  ôc  nous  tra- 
vailler , pour  s’enrichir  ÔC  nous  ruineré 

L’intérêt  des  fermiers  généraux , receveurs  & au- , 
très  qui  s’engraillbient  du  produit  des  impôts  , eft 
de  fé  rendre  néceîf  sires  , d’empêchcr  que  les  im-; 
pôis  ne  ié  perçoivent  , afin  qu’un  nouveau  régime 
ne  pouvant  pas  s’établir , on  foit  forcé  de  conferver 
l’ancien^  ce  qui  n’arrivera  pas. 

L’intérêt  de  M*  d’Epr eft  que  la  France  foit 

dévaftée  pour  peupler  de  Tes  débris  la  fiiperbe  co- 
lonie du  Scioto  , fîtuée  dans  un  marais 
rempli  de  crapauds , de  moucherons  ÔC  de  magni- 
fiques plantes  aquatiques. 

L’intérêt  de  AL-  l’abbé  M.  eft  d’éviter  les  huit 
cents  déclarations  de  fes  huit  cents  fermes , & d’ob- 
tenir un  évêché,  quand  le  viliriat  fera  rétabli  en 
France.  ' 

Défiez*vous  des  intérêts 
que  l’intérêt  général  , il  eft  ailé 

■ . FIN. 


n écoutez 
reconnoître. 


